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Puis haussant les épaules, il souriait.
-A près tout, qu'est-ce que ça me fait? Je n'ai rien,

moi; je vas un pou partout ; je ne demeure nulle part.
Qu'ils taillent, qu'ils pillent, je n'en paierai pas un de-
nier (le plus.

" Nlais voyons tout de mérme ce que c'est. On ne perd
rien à tout savoir et on y gagne souvent quelque chose.

Il gravit les trois miarchies qui le séparaient du pié-
destal (le la croix, se pencha pour lire, ou plutôt pour
épeler, car il avait tout juste assez d'instruction pour
rassemubler ses lettres. Il lut avec beaucoup d'effort:

-lDe par le roi:
" Il es~t enjoint à tous paysans, manants et bourgeois
(le courir sus aur sieur No*è Garin Du Guitel, condamné
-1 être roué et rompu vif pour crime do meurtre et (le
rébellion. Il sera allouié une récoxnpenso de deux
mille livres à celui qui s'emparera de sa personne ou
indiquera le lieu de sa retraite, afin que nos fidèles
agents puissent s'eni saisir ; une somme de mille livres
sera payée .1 celui qui le tuera die sa mnain."
L'ordre était signé par l'intendant militaire de la pro-

vince. Le parlement, les autoritésa judiciaires avaient,
pour des causes que l'on connaîtra plus tard, refusé
leur concours, dans la répression de la résistance qu'op-
p)osaient, eni ce mîontent, les p)opulationls aux actes inhu-
mains et iniques dle lat ferme. -

Joseph Ltl*oujine lut <'abord la pancarte avec indiffé-
rence, puis peu à peu sont oeil s'alluma d'une flamme
farouche ; dles désirs cuj)ide.s, mêlé4 à (les idées de
vengeance, envahirent ce cerveau ténébreux.

,I1 se prit à songer, le sourcil froncé, les lèvres ser-
rées.

-Il me serait facile (le les faire tous pincer, se (lit-il
avec une cruelle satisfiaction, oui, tous... Si je voulais...
ce grand Louis.., cette Gervaise, qui se moquent (le moi
oni ce momtent et qui sont sans doute allés se joindre à
la bande de Du Cantel... ïMais Du Cantel... lui.., il ne
m'a rien fait... Oui... Cependant, on a dû tout lui racon-
ter, et si je retournais vers eux, il mie ferait passer un
vilain moment... Pour sûr, il est mon ennemi à cette
hieure... Eh bien ! alors, qu'est-ce qui im'arrCête ?.... Deux
mille livres!

Et il reprit, songeur, le chemin qui coiduitsait direc-
teilnent à Roueni, oùt il arriva verd deux heures dle l'après-
mi di.

Il entra, lesté de ses deux pistoles, dans une auberge
où il se lit servir un copieux repas, arrosé de vieux
cidre.

Sa faim caîmnét --t passion un peu refroidie, il devait
avoir les idées plus claires et plus nettes pour prendre
un parti.d

Une hleutre après, il sortait de l'auberge. l'estomac
bien garnii, av'ec une p~ointe <le Zgaieté dans l'esprit.

Dans la rue- qui mîenait au palais dle l'intendanne, il
rencontra deu-ix eolt n bonne fortune qui ailaienlt
régaler lerîms d lLI(v~<ans lamerequ'il venait (le
quitter.

Lafouine. (-\Pité par les potées de cidre qu'il avait
sablées samm4 comp ter, regm rdn efl*rotémmmemmt les dleux
belles fillesi At leur lança deî oeillaul.-s sm~ im

Les donzelicti, a la vue de ce grotesque galatt parli.

rent d'un éclat de rire sonore, et l'un des soldats, fu.
rieux de ce qu'il considlérait colitime une outrecuidance
décoiffa l'insolent d'un revers de main et envoya roulei
son chapeau dans lat bottc.

-Quand on veut admirer le sexe, on le salue l nma-
nant 1 s'écria le soudard, en tortillant son énorme mous-
tache.

La mine déconfite <le Lafouine fit redoubler les éclats
de rire des deux ribaudes.

M1ais le jeune gars, aplrèsï avoir ramassé son chapeau.
leur lança un regard vip)érin.

-oPe arret I urur--il, en s'éloignant et eni
se retournant vers les soidats d'un air far-ouche, si je
voulais..., je vous attirerais dans un bont guet-apens.... et
Du Cantel aurait votre peau.... Mlais deux mille livres I....
lEntfjin, patience, chacun aura son tour.

Josep)h, dit Lafouine, était, on le voit, tout disposé à
trahir tous les jartis, pmour peu que sou intérêt ou son
ressentiment fussent onl jou.

CHAPITRE XXIV

Une petite vengeance de Imfouine.

En se dirigeaint vers l'hôtel de l'intendance, Lafonine
de demandait comimenit il pourrait se venger des rires,
des quolibets dles soldaits qui venaient de l'humilier et
se gausser dle sa personne.

Il rageait, serrait, les poings, car il était très vindi-
catif.

ýSon sourcil se fronçait, sa face glabre et pâ'le prenait
des airs inau..sdes et renfrognés, qui rendatient, encore
plus désagréable sa phmysionoimie <l'oA maire peu enga-

C'ependant. ses traits parurent se détendre tout ù coup.
Il y eut mnêmne un furtif sourire sur ses lèvres, et ses
y-eux euront un éclair de malicieuse satisfaction.

San doute il axý d trouvé son idée, car il murmura,
en caressant sont menton (le galoche.

-Voilà mon affiaire, ah ! ahi !.... rira bien qui rira le
dernier

Il était àiivé, sans s'en apercevoir et ltit cri rurmi-
iant sont projet, devant la somptueuse demeure du chef
militaire dle la province.

Deux sentinelles montaient la garde à l'entrée dle la
porte, l'uin, la hallebarde au poing, l'autre, le mousquet
sur l'épau le.

Lafouiine lit mine de s'approcher de l'entrée dle l'hôtel,
mmaiïm lem hallebardier croisa son arme:

-P>asse au large, manant.
-Pardon, excuse, imon bon militaire, fit humblement

Lafouine qui eavait se plier aux c*ii-constances, et se faire
iimîiinuant., je viens (le lire une grande pancarte à l'entrée
'le la ville, une p~ancarte qu'a fait afficher mioniseigneur
l'intendant.

-Eli bien! cela veut dire que tu sais lire, blanc-bec,
fit le soudamrd avec mélris, et qu'au lieu <le t'occuper de

I-ueet sl'.tnouti comme doit le faire tout vaillant sol.
,l:. tU L(u*rml- danms tltli'mque etlicîmîe il<' il'-cuiretr.


